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C_A.IUS GRACCHUS~,~ 

TRAGÉDIE. 

-
4 >'hi. ,.Al; caz: >a.~--•,,. :e: 

ACTE PREMIER. · 

La S cJne efi dans l'intérieur de la maijôn de Gracchus. 
A la droite du Thééztre, un peu dans l'enfoncement, on 
yoit une urne funiraire pofée far un Joc!e de grartu. 

La · P iece commence yers la firz de la nuit. 

-~~;~) 
CAIUS GRACCHUS; LI CI I ~~; "'~ .::! / 

,-v ·, :~- .-
G R A c c n v s. ~ ~ --q 

VA, ne m'étale plus ces timides al.armès. 

L I C I N I lt. 

Tu me fuis , cher époux. 

G R A C C H u s. 

Je fuis loin de tes larmes~ 

â 



;i· CAIUS GRACCHUS, 

L I C I N I A. 

Renonce à tes de!feins. 

G R A C C H 11 s. 

Rien ne peut les changer. 

·1. I C I N I A. 

Au dan_ger que tu cours. 

G R A C C H u s. 

Qu'importe le danger ? 

L I ·c I N I A. 

Ecoute les confeils d'une époufe qui t'aime. 

G R A C C H u s. 

J'écoute & la Patrie~ & le Ciel , & moi-mème , 
La voix de l'éq_nité, le cri 'éle -la vertu., 
Le cri d'un Peuple entier fous le joug abattu, 
Qtù languïc dans l'opprobre .J& dans la fervimdé. 
Oui , dûc-il me payer par fon ingratitude , 
·Gracchus le fomienè!r~ ju[qu'aù 'dernier moment, 
.Er d.ès long-temps aux Diemçj' en ai fait le ferment. 

_L I C l N I Â• 

Tu me parles toujours de c~ forment fund l:e ! 

Ces Dieux, ces mêmes Dieux qne ra fureur am:!te, 
De concert avec 'moi aevraient te déformer : 
Tu leur ;as• fa'.t auij:i le ferment de m'aimer. 



T R .A: G È DIE. 

GR AC CH us. 

Cruelle, à ton époux ce reproche s'adre!fe ! 

L I C I N I A. 

D'épou~ ! en ai-je encor? j'ai perdu fa tendre{fe; 
Et ma voix, mes confeils qui veulent fon bonheur> 
Ne favenc plus trouver le chemin de Con cœur. 

G RA CC Hu s. 

Arrête, & foF1ge enfin que ce di[cours me bleffe. 
Voudrais-tu des Tyrans m'inf pirer la faible!fe ? 

On les voit adorer de coupables beautés ; 
A leurs pieds chaq'ue jour changeanc de volontés; 
De leurs vœux inconfrans échos toujours fidèles, 
N'entendre, ne penfer, & n'agir gue par elles; 
Tandis que fans pudeur, régnant par les défüs, 
Elles v~ndent l'Etat pour payer l~LJrs plaifüs . ._ 
Une ame citoyenne, un fils de Cornélie, 
Sait aimer fon épouf e & chérir Fa 'Patrie : 
A ces deux fentimens je oède rou_r à wur ; 
Mais l 'in.rérêt pu~lic marche avant µpon _ amour, 

J 

,, 
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4.:_ _ . CAIUS GRACCHUS, 

SCÈNE II. 
I 

'GRACCBUS., LlCINIA, COI_lNELIE. 

:C O R N E L I !. 

DAN s l'ombre de la nuit quelle voix me réveille? 

G R .A C C H u s . . 
C'ell: la voix d'un Romain qui frappe Votre oreille. 

C O R N É L I E. 

I {l:. ce toi , 1mm cher fils ? A -cette heure -! en ces :lieux 1 

G R A C C H u S, 

Ma mère ., dès long-temps le rè-pos fuit mes yeux:. 

C -0 R N É L I E. 

Mon fils, profite mieux de 1a bonté célefie : 
Ce qu'on nomme la vie eil: un ·préfem fone!le ; 
Mais la pitié des Dieux , parmi tant de fl éaux , 
Nous donna le fommeil pour foula ger nos maux. 

G- R A C C H u s. 

!vfos maux font ceux de Rome. 

C O R N Ji. L I E. 

Il e'.l: v1,.11. 



TRAC-ÉD I E. 

G R .A C C H u S,. 

C O R N É L I E. 

Ca"îus. 
GR AC CH us. 

Autour de nous veille la tyranni~. 

C O R N É L I E. 

Je le fais. 

G R A C C H u s. 

Elle veille au Forum , au Sénat, 
Dans le Temple des Dieux, au fein du Tribunat. 

C O R N É L I E~ 

Eh bien? 

G ~ A C C H u s .. 

La liberté que par-tout on exile,. 
Veille au moins chez Gracchus; mon t0.it efl: fon aG!e. 

L I C I N I A. 

Ainfi Rome efl: e(claye ! ai.nfi la liberté 
Au fein de nos rempares n'a jamais exifié ! 
O(es.-tu le penfer ? Ces Dieux de la Patrie , 
Ces fameux Scipions , aïeux de Cornélie , 
Brutus, Publicola, tous ces grands Sénateurs,. 
Des murs de Romulus les ( econds fondateurs , 
Sous le vain nom du Peuple agiffant pour eux-même; 
N'ont-ils fait qu'ufurper- l'autorité fuprême ?_ 

A i.iJ 



è6 C Al US GR A-'C C B'U S ; 

Ne font-ils à tes yeux q.ue de nouwaux Tyrans ; 
Succe!feurs de nos Rois fous des noms différens: 
Ah ! du Peuple Romain que l'int~rêc t'anime; 
Mais n'exagère pas un fentim-ent fublime; 
Ecarte ce nuage étendu fur tes yeux , 
Et ces fornbres chagrins d'un cœur ambitieux: 
Je te vois entouré de gloire -& de puiŒ,nce ; 
Tant d'honneurs obtenus au fortir de l'enfance, 
De ton frère lui-même auraient comblé les vœux: 
Chacun te porte envie, & tu n'es point heureux. 

G R A C C H u s. 

Non, je ne le fuis point, lor(que la République 
Voir., fans brifer ·le joug , un Sér.at cle[potique, 
Au gré de fon caprice anéantir nos loix , 
Er donner aux Romains des Tribuns de fon choix. 
Par combien de ba!feffe & de vils ~rtifices 
N'a-t-il pas triomphé dans nos derniers Comices? 
Pour la troîfième fois les vœux des Citoyens 
Allaient nommer Caïus au rang de leurs foutiens ; 
Mais le Sénat, laffé d'un Tri_bun populaire , 
A [éduir l'indig~nce avide & mercenaire: 
Par l'or des Sénateurs Drufus e!l: ·~levé 
A ce rang glorieux qui 1n'érait rérenré. 
Chaque jo~r , chaque in(l:.ant ..icGrnÎt lem i11jufl:ice. 
Hier Opimius ,faifoit un facrifice ; 
Quintns , un des Liél:eurs, n'a pas Graine <l'infuker 
A ceux qui fur mes pas venaient s'.y ,pré[enrer: 

ctLe Peuple t1fi: iinplacable au moment qu:on l'offenfe; 
Quinn1s a !le Ces jou.s payé fo11 infolence : 



Le ConCul auffi-tôt convoquant le Sénat ; 
Croit qu'un tel châtiment va renverfer l'État; 
. On dirait , à l'a[ peéè de fa-crainte frivole , 
Que Brennus efi encore au pied du Capitole ; 
Er tous les Sénateurs qu'Opimius conduit, 
Sont., pour ce grand objet, ra!femblés cette nuit: 
Ils ne m'abufenc point par ces groffières feintes; 

i 

Je crois à leur vengeance & non pas à leurs craintes;. 
Ces Tyrans de la Terre , au fang accoutumés, 
Du meurtre d'un Liéèeur ne ·font pas alarmés; 
Ils le font de mes lois ; leur infolente rage 
De mon frère & de moi veut détruire l'ouvrage; 
Contre la liberté tout femble conf pirer: 
Mais puifqu'il dl: des Dieux, j'ofe encore efpérer~ 

L I C I N I A. 

Ils ont abandonné votre malheureux frère. 
Malgré tant de vertus , le fort lui fut contraire; 
Et contre le Sénat fon imprudent effort ..... 

GRACCHUS~ 

Achève ,. ne crains rien, rappelle-moi fa mort. 

L1c1N1A.. 
H élas! 

GR A C C H u s. 

Rappelle-moi ce jour où leur furie 
L ' ofa frapper au fein des Dieux de la Patrie, 
Sous l' œil de Jupiter , en ce lieu révéré , 
Que la mort d'un grand homme a rendu plus facré~ 

Aiv. 



.à,; CAIUS GRACCHUS; 
J'étais bien jrnne alors .: au récit d'un tel crimè; 
Je vais., je cours m'offrir pour feconde viéèime. 
J'adrelfe aux meurtriers des cris mal entendus ; 
Les yeux noyés de pleurs & les bras étendus , 
Pour la premit:re fois etmployant la prière, 
Je lem-demande au moins les reCT:es de mon frère ~ 

Et ce frère & 1~ mort, ils m'ont tout refu[é. 
4-u mépris des Tyrans fon cadavre <:xpofé, 
Fut jeré dans le Tiore , & l'onde épouvantée 
Roulait avec refpeéè fa tête enfanglantée. 
Près de ce bord faral , folitaire , & conduit 
Par les faibles lueurs de l'a{he de la nuit, 
Par les traces du fang que je fui vais fans ce.ffe, 
Par lit faveur du Ciel , fur-rout par ma tendreffe,. 
Je vis , je raffemblai fes membres di[per[és; 
Ma bouche s'imprima for fes membres glacés , 
Et ma main dépofa fa cendre augufl:e & chère 
Dans l'urne où l'attendait la cendre de mon père. 

C O R N É L I E. 

Chagrin toujours nouveau pour un cœur maternel! 
Jour de fang! premier jour de mon deuil éternel> 
Où du Peuple Roma_in la douleur importm1e 
En fl:ériles fanglots 'm'appri t mon infortune; 
Où je vis à mes pieds le [econd de rues fils , 
De mon fils égorgé m'apportant les débris! 
D'abord mc•n clé[e[ pair eut quelque violence; 
Bientbt nos plenrs amers s'écoulaient en iîlence; 
Tous deux nous embra!1ions ces reCT:es généreux; 
Sur nos feins palp;tans nous les ferrions tous deux: 



TRAGÉDIE. 

0 prodige ! il femblait que fes cendres émues 
Sentaient avec piaiGr nos larmes confondues. 

1 ' 
L I C I N I A, 

Grands Dieux ! 

C O R N É L I E. 

Licinia., vous répandez des pleurs ! 
Ce n'el1: pas tout encor. Pour calmer fes douleu'rs , 
Caïus abandonné n'avait que Cornélie: 
A [es defrins alors vous n'étiez point unie. 
Les Grands applaudi!Taient au trépas d'un Héros; 
Er moi près de Caïus , étouffant mes fanglors , 
Quel tourment , quel devoir, hélas ! pour une mère ! 
De la mort de mon fils je confolais fon frt:re. 

G R A C C II u s. 

0 ma- mère il eft: vrai. 

C O R N É L I E. 

Tu t'en fou viens, Caïus f 
Ivioi , je me confolais en voyant tes vertus. 

L I C I N I A. 

Hélas ! de fes vertus quelle el1: la récompenfc' 
Si les Romains charmés vantent fon éloquence, 
S'il e!l: l'appui du Peuple, un Sénat ombrageux 
Lui fera payer cher cet honneur dangereu:-:. 
Caïus doit-il des Gens repouffer la tendrelfe ? 
Ah! des chagrins publics le rourmemenr fans cs[f-:: 



'10 CA IV S GRACCHUS; 
Déformais tout l'appeile- en ces paiGbles lieux; 
Ses yeux y trouveront & fa mère & fes Dieux~ 
Er fon unique enfant, préfent des defl:inées, 
Qui. voit déjà pour lui s'écouler cinq années : 
Sa tendre époufe enfin que fon cœur doit chérir ;, 
Aux regards d'un époux viendra fonvenr s'offrir. 
Caïus auprès des (iens, {i Caù1s veut m'en croire,. 
ConnàÎrra le bonheur qui_ vaur mieux que la gloire. 

C O R N É L I E, 

Non , non, Licinia , n'abufez point fon cœur; 
Parlez de fon devoir & non de fon bonheur. 
Voulez-vous, ditE·s-moi, lor(que dans la tribune-· 
Et de Rome & du ly1onde on règle la fortune , 
Qu'il foit dans fes foyers lâchement retenu, 
Et qu'entré for la. Terre, il en forte inconnu? 
Les hommes tels que lui fonc nés pour la Patrie; 
Il lui doit Ces talens , Ces travaux & fa vie : 
Jufqu'à fon dernier jour qu'il_s'~nçhaîne à l'Etat, 
Qu'il abaiffe les Grands , qu'il réGll:e au Sénat, 
Que du Peuple fans ceife il prenne la défenfe, 
Un immortel renom fera fa récompenCe. • 
Il fait braver, attendre & (ubir les revers; 

r:r,~r✓-('i;c.~ , a. quand les :,i;, •1t•111 s, ces Tyrans, ces pervers; 
Feraient tomber for lui l'exil & b mo_rt même, 
Dans le fein de l'exil, à fon infl:anc foprême, 
Sans daigner accufer fes defün,s rigou;;eux , 
Si la Patrie efl: libre, il fera trop heureux., 

... 



.T' RAGÉ DIE . • II 

-
S C È N E I II. 

GRACCHUS, LICINI.A, CORNÉLIE, 

FU LVI US. 

G R A C C Hu s. 

Ü N vi~nt. 
L I C I N I A. 

C'en: Fulvius, c~efl: ton ami fidèle. 

F u L V I u s. 

Défen[eur des Romains , vole où Rome t'appelle. 

ç;. R A C C H U f . 

Quel attentat nouveau ,[e prép.are aujourd'hui? 

F u L V I u s. 

Le Sénat veut la. guerre entre le Peuple & lui. 

G R A C C H u S. 

De la part du Sénat rien ne doit me forprendre. 

F u LV I u s. 

Il va nous attaquer, fongeons à nous défendre. 
Opimius peut tout; un décret du Sénat 
Remet entre fes mains le falut de l'État. 
De fes nombreux cliens la place efl: affiégée : 
D e Quintus, a-t-il dit, la mort fera vengée. 



n C A IU S GR A C: C I{ U S , 
Telle efl: fon e(pérance., & nous pouvons juger 
Comment , fur quels Romains il prétend la venger. 
Aux fommets d'Aventin tout le Peuple en alarmes, 
Par mes Coins raffemblés veut recourir aux armes; 
Car je n'ai point cherché ces faibles citoyens, 
Vendus à leurs plaifüs, efclaves de leurs biens; 
Amollis par le luxe, ils ont befoin de maîtres: 
J'ai cherché ces Romains, qui, fu~vant nos ancêtres, 
Dans le fein du travail & de la pauvreté, 
Confervent de leurs mœurs la mâle auO:éritê; 
Er , des murs du Sénàr féparés par le Tibre, 
Semblent fouis parmi nous ref pirer un air libre. 
Ces vertueux Romains réunis à ma voix, 
Vont jurer en ces lieux de défendre nos loix: 
Pour raffm=er leurs cœurs dans cês crafote~ publiques, 
Ils cherchent ta préfence & tes Dieux domefüques; 
Tes foyers font pour eux un temple refpeél:é , 
Que l'encens des Tyrans n'a jamais infeéèé. 

G R A C CH u s. 

De ce Peuple opprimé les vertus me font chères. 



TRAGÉDIE. 

S C È N E IV. 

GRACCHUS, LICINIA, CORNÉLIE,. 
FU L V I US , L E P E U P L E. 

GR A C C H u s. 

C r T o YEN s , mes égaux , mes amis & mes frères, 
Venez quelques momens refpirer dans mon fein; 
La maifon de Gra-cchus e!l: au- Peuple Romain. 
D'un Sénac oppreifeur vous voyez l'infolence; 
Chez des républicains Je Peuple efl: ·fans pui(fance; 
Ec Je monde par vous fournis à vos tyrans , 
Voir dans les mêmes fers gémir [es conqnérans. 
Auprès des Sénateurs dépouillez la contrainte; 
Si vous les abordez fans reipeél: & fans crainte, 
Non les regards baiffés, tels qu'aux pieds des autels.· 
On vous voie préfenter·vos vœux aux immortels, 
Non comme les foutiens, les proreél:eurs du Tibre, 
Mais comme vos égaux, membres d'un peuple libre; 
Si vous foulez aux pieds l'orgueil patricien ; 
Enfin, fi vous pouvez, fiers du nom plébéien, 
Sourds aux vains préjij-gés- d'une an.riq ue nobleffe, 
Concevoir voc~e force & fençir le,ur faib]effe; 
Tous ces droits éternels que vons avez perdus., 
Soyez fûrs qu'en un jour ils vous- fe-ronc rendus. 
Dérruifez, renverfez ces abus facriléges, 

Tous ces vols décorés du nom de priviltges. 



14 .CAIUS GR AC C 11 US; 
J u[q u'ici peu jaloux de votre dignité, 
Vous avez adoré le nom de liberté; 
Elle n' exifl:e point dans les remparts de Rome , 
Par-tout où l'homme enfin n' efi point égal à l'homme: 
l\1ais la fin de vos maux efl: en votre pouvoir; 
Et punir fes tyrans c'efl: remplir un devoir. 

L E p E U P L E, 

J uf qu'au fond de nos cœurs fa voix fe fait entendre; 
C' eit: la voix de fon frère. 

G lt A C C I-I u s: 

Amis , V-oyez fa ce1~d·re. 
Là, de Tiberius les débris confumés , 
Par la main fraternelle ont été renfermés. 
Vous l'avez tons connu: ce fublime génie, 
Cher au Peuple Romain, craint de la tyrannie ; 
Cette voix, ces accens que vous n'entepdrez plus, 
Ces foudres d'éloquence & ces mâles vertus , 
Cet œil où ref pirait Con ame ardente & fière, . 
Tout efi là , Citoyens , tout n'efl: plus que pouilière. 
Honorez de vos pleurs ce facré monument , 
Et dépofons for lui notre commun ferment. 

F u L V I u s.-

Aux defüns de Gracchus les vrais Romains s'uniffent; 
Prononce le ferment, tous nos cœuts applaudüfent. 



, 
TRAGEDIE. 

G R A C C H U 5. 

O mon frère ! en ces lieux que ton cœur a chéris , 
Sous le toit paternel & devant ces débris 
Aufii faints que les Dieux adorés dans nos Temples, 
Nous -jurons ( 1) d'imiter tes généreux exemples, 
De ffrvir, de dé fondre avec fidélité 
Les intérêts du Peuple & de la Liberté. 
Si nos cœurs fe rendaient coupables d'ine0nfl:ance , 
Puiilions-nous cbtenir pour notre récompenfe 
Le trépas, le remords abreuvé de poifons, 
Ec l'opprobre éternel qui fuit les trahi[ ons ! 

C O R N É L I E. 

Généreux Citoyens, que le Ciel vous fecond.e ! 
Allez & préparez la Liberté du m.on:le. 
Toi, mon fils, mon fomien , mon unique tréfor, 
Par qui Tiberius femble exifl:er encor, 
Du fond de l'urne fainte & chère à la Patrie, 
Dis-moi, n'entends-ta pas une voix qui te crie ·: 
" Mon frère me furvit ; je fois 11-1ort égorgé ; 
" Dix ans font écoulés; je ne fuis p0int vengé ? » 

Écoute , mon cher ·fils, & le Ciel & ta mère, 
Sois docile à la voix de ton malhe1;1reux fi;ère , 
Sois fenGb!e à fes cris qui te font adreffés, 
Fais payer au Sénat les pleurs que j'ai verfés ; 
Prends , reçois ce poignard des mains de C ornélie ; 
Sans remords , fans dé.lai , frappe la tyrannie ; 

( I ) Cafos, en prononç:rnt ces mots, écend la main vers l'urne 

de Tiberiui; Falvius & le Peuple font le même mouvemcnr. 



1G CAIUS GRACCHUS, 

Cours , vole , en répandant le fang des inhumains, 
Venger ton frère, roi , ta mère & les Romains, 

G RA C C H u s. 

Donnez; je prends ce fer, je le prends pour défeadœ 
Un fang que le Sénat peut fonger à répandre, 
Ou pour me délivrer des Tyrans & du jour, 
Si notre liberté fnccombait fans retour. 
IV1odérez toutefois l'ardeur qui vous emporte; 
Centre les Sénateurs v~tre haine efl: bien forte ; 
Rome fait à quel point mon cœur doit les ha"ir ; 
Mais c'ell: avec la loi que je veux les punir. 
D"un aùtre châtiment la violence exnème, 
Ei1: indigne de moi , d'un frère & de vcns- même ·: 
Votre fils ne doit point imiter le Sénat, 
Et venger un Héros par un a!Taffinar. 

C O R N E L I E. 

'Ah !:les Patriciens feront moins magnanimes; 
Ils font depuis long-temps accoutumés aux crimes. 

L I C I N I A. 

De ces vils ennemis , li la barbare m:1in ..... 
Je ne puis achever. 

G R A C C H u s. 

S'ils me percent le fein, 
Taurni fait mon devoir, je reverrai mon frère. 

L1crn1A. 



TRAGÉDIE.' 

LICINI.A. 

Tu peux abandonner ton époufe & ta mère ! 

G RA C C H u s. 

Quand ma mort de vos yeux fera couler des pleurs ; 
Ma gloire au moins pourra confoler vos douleurs. 

LrclNIÀ. 

Er notre fils, cruel! .... 

G R A C t l-I u s. 

Son père le confie 
'A tes foins , chère époufe , à ceux de Cornélie. 

F u L V I u S, 

Que Rome e11 cet enfant reconnaiife un Gmcchus. 

G 1t A C C H u s. 

Fille de Scipion , vous , fille de Cra/Tus , 
Qui toutes deux m'aimez, & qui m'êtes {i chères , 
Rentrez; aux immortels adrelTez vos prières. 
Vous , def cendans de Mars , venez au nom des }pis ; 
Sur des Ufurpateuts reconquérir vos droits. 
Qu'un Peuple, Roi de nom, ce/Te enfin d'être efclave; 
1l efl: temps d'abailTer un Sénat qui vous brave; 
Il efl: temps d'abolir la difl:ance des rangs : 
Je pouvais augmenter le nombre des 'J'yrans .; 

B 



18 CAIUS ·GRACCHUS; 
'Au fein de mes foyers , aux camps , à la tribune ; 
J'~_ cie~ui mon berceau fuivi votre fortune; 
Bi:11ié11:1 ~1 fureur faffronterai les coups , 
Et mes derniers foupirs feront encor pour vou~ 

Fin <!u premier Aéle. 



TRA G È DIE. 

- ~..-r::m,· .., 

ACTE II. 

Pendant cet Aae & le troifième, la . Scène ejl dans la 
place publiqqe. La tribune efl au milieu de la place. 
Le fond du Th.édtre rep } ~•,te une vue de Rome. Oa 

. doit difli.nguer Le Capitole, des jardins ., des palais, & 
le Tibre dans le lointain. 

S C È N E P R E M I È R E. 
, 

OPIMIUS,DRUSUS,SENATEURS, 
CHE V A LI ERS., LI C TE U R S. 

Û P I M I U S. 

S É NAT Eu R s , Chevaliers , Cliens des Sénateurs ; 
De la grandeur romaine illufrres proteéèeurs • 

' Le feu long-temps caché de la guerre civile 
Efl: tout près d'éclater au fein de notre ville ; 
Hâtez-vous de l'éteindre, & fongez que Gracchus 
Efr le premier auteur du meurtre de Quincus. 
Vous favez que docile aux projecs de fon frère , 
Comme lui du Sénac implacable adverfaire , 
Par une loi conforme aux vœux des Plébéïens , 
Il prétend vous ravir vos honneurs & vos biens : 

Eij 



·1 o C A I U S G R A C C HU S , 
Je fais que dans ces lieux il doit bientôt paraître ; 
C'efl: à nous d'arrêrer les complots de ce rraîrre. 
Toi qui viens d' o_brenir l'bomrnur du Tribunat> 
Et qui dois ra fortune aux bontés du Sénat , 
As ru pour le fervir employé ta prudence? 
:As-ru · des Plébé'iens careffé l'inconfiance? 
Er le nom .de Gracchus, trop long-remps révéré; 
A l'oreille du Peuple efl-il encor facré? 

D R u s u S. 

Il foffit , j'ai parlé ; fois fans inquiétude: 
Tu fais , Opimius , quelle efl: la multitude. 
Sa faveur qu'on obtient & qu'on perd en un jour; 
Semble à ce nom célèbre échapper fans retour. 
Le Peuple obéira ; que le Sénat ordonne; 
En admirant Gracchus, le Peuple-l'abandonne~ 
Mais le. nom du Sénat efl: par-cour ref11eéèé. 

Ü P I M l U S. 

S'il efl: ainG , Drufus ~ Rome ell: en !ûreté. 
Suivi des faé'rieu-x, notre ennemi s'avance. 
Qu'il leur faffe admirer fa fougueufe éloquence: 
Dans la tribune encor nous entendrons fa voix ; 
DL1 moins nous l'entendrons pour la dernière fois. 

855WRa 



TRA G È D 1 E .. 

µ w.eze;.:.,~cnnm .w,m 

SCÈN - E II. 

LES MÊMES, GRACCHUS, FU LVI US, 
PEUPLE.. 

G R A C C Hu s. 

Co N su L , autour de roi pourquoi donc cette ::i.rm.ée? 

Ü I? l M I U S. 

La liberté , Caïus ,. tÙn peut ê·re abnnée. 
Le falur de l'Érat en mes maiL1s dl: n.:m1s ;. 
Hier , au [ ein de Rome un meurrre s' e{è commis. 

Tu le fais. 
G R A C C H u s-. 

Des Romaïns j'ai hEuné la wngean~e, 
Autant que du Licteur j'ai bEimé l'infolence. 

F u L V: I u s. 

Av:mc d'o[er parler du me.ur.rre de Quincus, 
Il fout venger la mort de 1';.'iné des Gracchus. 
Romains , aux Sénaœms on a vendu fa tête; 
Du dernier Scipion. elle for la conquéte. 

G R. A C C H u s. 

Depuis ce jour fatal , cette image en cous lieux 
De Con afpeél: fanglanc vient effùyer mes. yeux. 

Bü; 



u CAIUS GRACCHUS, 

Ort fuir ., où l'éviter dans les rempares de Rome? 
l ,, -je au Capitole où périt ce grand homme ? 

Irai-je en mes foyers qu'il avait habités , 
Le 1101n1ner ~ le chercher , trouver de tous côtés 
Ses pas, fon fouvenir , fon abfence éternelle , 
Er partager en vain la douleur maternelle ? 

Ah ! pour le bien ]:JUblic étouffons nos regrets : 
Romains, tout doit céder aux communs intérêts; 
C'eft par votre bonheur qu'il faut venger mon frère: 
Retirons de l'oubli ce projet faluraire 
Qui devait de nos murs chaifer la pauvreté •, 
Et que dans la tribune il avait préfenté. 
Entre les Citoyens reiférrons la diCT:ance ; 
Écartons les be[ oins , arrêtons l'opulence : 
Nous voyons les tréfors acheter les honneurs , 
Et d,-_jà nous perdons nos vertus & nos mœurs : 
Si bientôt, dès ce jour, une main prompte & fore 
Ne guérir de l'État la profonde ble!fure, 
Je vois dans l'avenir des maux pins dangereux; 
Nos Grands feront des Rois , ils s' uni rom entre eux; 
Et l'arifiocratie, ou le joug monarchique, 
É°craferont enfin la puiifance publique. 
S'il fallait partager les biens de vos aïeux, 
Er le champ paternel habiré par vos Dieux, 
Ma loi commanderait le vol & les rapines ; 
L'Etat n'offrirait plus que de vafies ruines. 
Mais aux Patriciens quel pouvoir a nanfmis 
Les champs des Nations, les biens des Rois fournis? 
Ceux qui dans les combats ont expo[é leur tête , 
Ont tous un droit égal aux fruits de la conquête : 



T R A G Ê D I E.· .tJ 
Fixez donc l'étendue & la fomme des biens 
Dont pourront déformais jouir les Citoyens ; 
De vos champs ufurpés commencez; le parcage ~ 
Divifez entre vous le public héritage : Ji 
G efl: par de telles lois ,, c' efl: par l'égalité 
Qu'on peut à Rome encor rendre fa liberté. 

Ü l' I M I U S. ] 

La liberté, Caïus, n'efl: pas l'ind~pendance : 
Pourquoi pouJfer le Peuple à tant de violence? 
Contre fes Proteél:eurs ofes-=ru l'animer ? 

Tu l'as rendu féroce, il efr fait pour aimer, 
S'il fe laiffait tromper par tes projets coupables ·; 
Dans peu , je le prédis , ces lois impraticables 
Semeraient la di[ corde au milieu de l'Etat , 
Et perdraienr à la fois le Peuple & le Sénat. 
Peux-ru nous reprocher des tréCors , des richeffes 
Qu'aux Romains indigen,s prodigu~nt nos largeJfes ? 

Dans les calamités notre zèle & nos foins 
N'ont-ils pas en tout temps prévenu leurs befoins ~ 
Peuple , n'écoutez pas des plaintes indif crettes ; 
Sur vos chagrins publics , fur vos peines fecrettes , 
Vos Pères, vos Patrons auront toujours les yeux _a _ 
Ref peél:ez le Sénat, craignez les faél:ieux. 

G R A c c H u s , à la tribune. 

Ce ref peél: filial & cette dépenelance 
Pouvait fervir l'Etat quand R ome en Con enfance 
Croyait dans les Tarquins chaJfer tous les Tyrans ; 
Vous n'imiterez pas vos aïeux ignorans ; 

Bïv 



24 CA I U S G RA C C HU S, 
Quatre iiècles entiers. ont accru les lumières;_ 
Vous n'avez plus befoin de Patrons ni de Pères; 
Mais il faut que les biens que vous avez conquis­

Avec ~ga lité foient enfin répartis •. 
· Vainqueurs des Nations, efl:-ce alfez. d'efclavage?. 
Les mon!}:res des forêts ont un antre fauvage; 
Ils évitent du moins fous des rochers défens , 
Les traits brûlans dn jour , la rigueur des hivers ; 
Et, quand la nuit forvient, dans. le- creux des. momaglleS ~ 
Ils goûtent le fommeil auprès de lems compagnes. 
Et , v~us, le Peuple Roi , l'élire des humai~1s , 
Vous , defceudans de Mars , & Citoyens R omains , 
Vous ,_dans le momie emier qu' embralfenc vos conq_uêt.es-, 
Vous' n'avez point d' aiile où repofer vos têtes : 
Maîtres de l'Univers , qu-inez ce nom G. beau; 
Vous n'a.v~z pas m1 antre & pas même un tombeau~ 

li defcend de la tribune. 

J:. E p E l:7 P L E, 

11 .eO: trop vrai ; les Grands ont comblé nos misères;_ 
Il nous faut déformais des lois plus populaices. 

D 1t u s u s , montant d la, tribune. 

Rectoutez , Citoyens , vos premiers rnouvemens ; 
N'imitez point Caïus en [es emportemens. 
Quoi ! les Repr-éfenta~1s de la grand·eur romaine 

. Ont-ils donc en effet mérité votre haine ?· 

Vous les méconnaiffez ;_ ils font vos vra.is fomiens : 

D~fi.ez-vons .•• 
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G R A C C H u s. 

Tribun , cher aux Patriciens, 
Toi., qui t'énorgueillis d'être un de lems complices; 
A quel prix leur vends-tu ton zde & tes fervices ~ 

D R u s u s , ,1 la tribune. 

Mon zèl~ efr pur,- Caïus., il n'efl: point acheté; 
Je ne fers que l'Etat, la raifon. , l'équité. 
Mais vous, Romains, mais vous, quelle etl votre faiblelfef 
Q.uds font donc les Héros que vous vantez fans celle?. 
Deux Tyrans Plébéïens , jaloux clcs Sénare1-irs ,. 
Deu,x frères que l'orgueil a rendus Nov:areurs ,. 

Renverfant par dégrés la libercé Rorn:tine, 
Faéèieux par infünéè , par intérêt , p:i.r haine, 
Infcéèant vos efprit;_s de leurs prévemi'"1,s , 
Er pour vous fubjuguer Ha,rrant vos paŒons. 

Voilà les grands exploits de Caïus .. de fon frère. 
Ces bienfairs exceptés , dût ma franchife anfl:ère 
D'un parti qui fuccombe irriter le courroux, 
J'oferai dem~nder ce qu'ils ont fait pout vous. 

Drufus s' aJJi.ed dans la tribune-. 

F u L v r u s , accourant à la tribune. 

Ce qu'ent fait les Gracchus pour le Peuple de Romer 
Efr-i~ vrai? Dans ces murs on peut trOLner un homme 
Qui parle des Gracchus & d~· rnande aujourd'hui 

An Peu-pie ralfemblé ce qu'ils ont fait pour lui! 
Eux tromper les Romains ! c'efr toi qui les égares. 
Citoyens., A.Ui~s .1 Etrangers- & Barba;:es,. 



2.6 CA I U-S G R AC C H US; 

Tout, des Grands, des Préteurs t'apprendra les forfai:u.; 
Tot1t, de nos deux Héros t'apprendra les bienfaits. 
J'ai fuivi les Gracchus du jour qui les vit naître, 
L'Univers les connaît; j'ai dû les mieux connaître; 
A leurs divins travaux je fus affocié, 
Et ma plus grande gloire ell: dans leur amitié. 
Ton châtiment fera le récit' de leur gloire; 
Voici ce qu'ils ont fair; gardes-en hi. mémoire. 
Contre les Magill:rats lijs faibles protégés , 
Par d'utiles moiifons les pauvres foulagés , 
Ces moiffons dans nos murs s'accumulant d'avance; 
Tous les ans aux Romains affurant l'abondance, 
Des chemins fomptueux s'ouvrant de toutes parts,. 
La Ciré d'Annibal relevant fes rempares, 
Enfin des monumens plus facrés , plus augnfies, 
Des abus renverfés , des lois faintes & ju!èes, 
Qui dans le monde entier fondaient la liberté,. 
Si le Sénat Romain n'avait pas exiflé. 

L l! p E U P L E, 

Les Gracchus ont aimé le Peuple pour lui-même: 
Eux feuls ont mérité que le Peuple les aime. 

D R u s u. s , toujours à let trihune. 

Fulvius , G tu veux vanter les deux Gracchus, 
Nomme les Nations, les Rois qu'ils ont vaincus. 
La fuite des Gaulois foc-elle leur ouvrage ? 

One-ils dompté Pyrrhus & fubjugué Carthage-? 
Ces durs Patriciens , ces cruels Sénarenrs , 
Voilà nos Généraux & nos Triomphateurs. 



TRA G È DIE. 
Je vois de tons côtés des Nations fujettes , 
Contentes fous nos lois de leurs propres défaites , 
Des Rois fiers de tenir leur f ceptre de nos mains , 
Et de monter au rang de Citoyens N omains ; 
La République au loin s'étendant par la guerre. 
Terminant fon empire aux confins de la terre. 
Il faut bien avouer que des exploits G grands 
Ne font dûs qu'aux héros qu'on appelle tyrans. 
Tant d'éclat, de fuccès, tant de fiècles de gloire> 
Sont-ils en un moment loin de votre mémoire ? 
Efi-ce un crime aujourd'hui d' ofer s'en fou venin 
Efi-ce vos bie1{faiteurs que vous voulez punir? 

Il defcend de la tribune. 

L E p E U P L E. 

Non, jamais. 

0 P r M r u $ à Fulvius. 

Au Tribun, crois-tu pouvoir répondre~ 

F u L V I V s. 

Gracchus dans la tribm;e e!t pr~t à le confondre. 

L E p E U P L E. 

Ecoutons. C'efi Gracchus. Il paraît agité. 

G R ,A c c H u s , remontant à la tribune. 

flomains, je ne puis voir avec tranquillité , 
Je n'entendrai jamais, fans une honte extrême, 
Un Magifl:rat du P~uple, élevé par vous-même , 
Rendre aux Patriciens des hommages fi doux , 
Ec vous compter pour rien, en s'adrelfant à vous. 



28 CAIUS GRACCHUS; 
Le Tribun nous rappdle & Pyrrhus & Carthage 1 
Mais la gloire des chefs ell:-elle fans par.rage?. 
L'honneur de commander à des Soldats Romains 
N'a-t-il pas inBué for leurs brillarns deflins? 
Sans rous les Plébé"iens ,. morts poui; la République­
Dans les forêts d'Epire , aux campagnes d'Afrique, 
Emile & Scrpion , fans gloire & fans exploits , 
N'auraient pas à leur char enchaîné raut de Rois. 
l'lébéï~rns , vrais guerriers , je vois vos cicatrices :, 
Les nobles à la guerre ont cherché les délices ; 
Ils régnaient dans. les cam-ps ; vous avez ' combat-ru: 
Vos chefs ont triomphé quand vol'.ls avez vaincu~ 
Ils <.>nt gardé pour eux la gloire & l' opcJlence, 
Ils ne vous ont laiffé que l' obfcure indigence; 
Ils ne vous ont Iaiffé que le partage affreux 
De travailler , de vaincre & de mourir pour eux .. 
Sur les monts, for les mers, chez des peuples barbares,, 
'Votre fang a coulé pour des tyrans ava,es. 
Mais que font, après tout, aux yeux Patriciens, 
Les travaux, les fueurs, le fang des Pltbéïens ~ 
Drufus. s'etl: bien rempli de leur orgueil farouche; 
Le Sénac. tout entier a parlé par fa bouche. 
Et vous of ez,. Ro~11ains , haïr les Séua,renrs ! 
Vous ofez oublier q u'i\s f om vos bienfaiteurs ! 
Ah !•·fi vous en doutiez, fi vos cœurs infenfibks . 
Demandaient à Drnfus des garans infaiHibles-, 
Vous pourriez en trouver fans. forcir d'e ces lieux_,_ 
Et de fan-glans témoins font pré[ens à vos yeux. 
C'e{l: ici que mon frère a pfai leur viél:ime; 
Mou frère vous aimait ,. & voilà t-Out fon crime. 



TRAGÉDIE; 
'.Au fonèl du Capitole allez interroger 
Jupiter Proteéèeur qui le vit égorger. 
F aifceaux, glaive , Liéèeurs , or vil & fanguiAai,re., 
Qui commandas le meurtre, &'qu-i fus fon !alaire, 
Et, v-0us , temple focré , tribune où tam de fois 
Des ' Romains opprimés il défendit les droits, 
Aurel qu'il embraifait de fa main défaillante., 
Tibre, cù j'ai recueilli fa dépouille fangbnte, 
Elevez-vous , tonnez contre ce peuple ingrat; 
Et qu'il apprenne enfin les bienfaits du Sénar-. 

Il de(cend de la tr.i.hune. 

L E p :E U P L E, 

Oui , voilà [es bienfaits, ils demandent vengeance. 

Û.PIMIUS. 

C'en e!i:' trop : d' un Confu l déployons la puiffance. 
Rangez-vous près de moi, Sénateurs , Chevaliers, 
Vous tous bons Citoyens , intrépides guerriers. 
La main de Scipion aux ex131oits aguerrie , 
A de Tiberius délivré la Patrie: 
On e(l: tenté de foivre un exemple G beau, 
Er tous les faéèieux ne font pas au tombeau. 
Quels font les révoltés qui demandent vengeance• 
Lorfqu' on doit du Sénat implorer l'indulgence? 
Qu'ils fachem qJ_u'à l'infl-anc je puis les accabler; 
Je n'ai qu'un mot à dire , & leur fang va couler. 

L E p E U P L E. 

Que tardops-nous ern:;ore à punir cette audace? 

2.9 



30 CAIUS GRACCHUS, 

G R A c e H u s , l'arrêtant. 

Citoyens,· ..• 
F u L V I u s. 

Tu l'entends ; le Conful nous menace~ 

1. E p E U P L E, 

Meurent les Sénateurs ! 

GR A C CH u s. 

Citoyens , arrêtez. 

L E p E U P L E, 

lls font cruels. 
G R A C C H u s. 

Sans doute; & vous les imitez; 

L E p E U P L E, 

Vengeons-nous. 
G R A C C H u s. 

L- t,,~-.r~ Ar[ltez : .malhe~r à l'homicide· !· 
Le f:, ng 1e11 m~ a 6~;-7; fêtF ê!G.,;. ,_._ ,,, ....... p ;J~/ 

t= ·-rru l?r-pp~ / f'-' / o ,.-' ! ...,, · ~ , • • 
Des 11 iiS Ab" nvm ta::ng:-- ne fouillez pomt vos mams~ 
Romains , vous of eriez égorger des Romains ! 
Ah ! du Sénat plutôt péri!fons les victimes; 
Gardons l'humanité , laiifons-lui mus tes crime,; 



TRA G È DIE. ;1 

SCÈNE III. 

LES MÊMES, CORNÉLIE, LICINIA; 
LE FILS DE GRACCHUS. 

L I C I N I A, 

SE s jours font en péril. Le voilà ; je frémis. 

GR AC CH u s. 

Que vois-je ? mon époufe & ma mère & mon fils l 

Û P I M I U S, 

Gardez-vous d'approcher. 

G R .A C C H u s. 

Confervez votre vie~ 

Ü P I M I V S. 

Fuyez ces lieux. 
C O R N É L I E. 

Moi fui; ! connaÎMu Cornélie ? 

Mère , auprès de mon fils, je brave le dan_ger : 
Aux côtés de Caïus nous venons nous ranger; 

./l -fes côtés; c'ell:-là le pofl:e de fa mère. 
Si j'avais dans le temple accompagné fon frère; 
J'aurais péri cent fois par vos coups inhumains 
.Avant que mon enfa.nc fût to11:1bé (ous VOi mains; 



32 CAIUS GR AC CHUS; 

Ü l' I M I U s. 

J'excufe vos tranfporrs, je plains votre tendreffe; 
Mais des efprits ardens qui fermement fans celfe, 
Remplilfenr nos rempurrs de troubles éternels , 
'Et Caïus e!l: le chef de tous ces criminels. 

L I C I N I A, 

Mon époux! 
C O R N É L I E, 

Qu'a-t-il fait? 

0 l' I M I U S. 

Sans ceffe il nous outragé; 

Il nourrit contre nous des fentimens de rage ; 
De fon cœur ulcéré rien ne peut les bannir. 

C O R N É L I E, 

Et qu'a.·t-il mérité? 

Ü P I M I U S. 

La mort doit le punir. 

GR A CC HU S , CORNÉ ll E , LI CI N I A , FU LVI U S > 
LE p EU l' LE, 

La inorr ! 
C O 1l N É L I E, 

Non, non, cruel, c'efl: à moi qu'elle eft due: 

L'orgueil des &ipions dont je fuis de[cendue , 
Le nom , les e:lignités , le rang de mes a'ieux , 
Tous ces fantômes vaîns ne font rien à mes yeux. 

M~s 
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Mes fils., voilà mes biens , mes tréfors, ma parure; 
J'ai gravé dans leur cœur les lois de la Nature , 
Le refpeél: pour le Peuple & l'amour de fes droits :. 
Au fein de leur berceau , je leur ai die c;enc fois, 
Qu'il faut de l'indigent foulager les misères, 
Que des Patriciens les Pléb( iens font frères; 
Que l'homme en tout pays naît pour la liberté, 
Et qu'il n'efl: de grandeur que dans l'égalité. 
Tous deux one cru leur mère., & leur mère efl: contente; 
Ils one par leurs vertus furpalfé mon attente. 
Je vous rends grace, & Dieux ! j'ai porté dans mon fein 
Deux mortels vraiment grands, l'honneur du nom Romain: 
Leur gloire impéri!l:,ble à la mienne efl: unie; 
L'Univers avec eux citera Cornélie. 
Si le Sénac punie la gloire & les vertus, 
C'efl: trop peu d'immoler le dernier des Gracchus. 
Ne vous arrêtez point au milieu de vos crimes; 
Conful, Patriciens , voilà d'autres viél:imes; 
Venez, près de Caïus vous voyez tous les Gens. 
Où font vos meurtriers ? f es forfaits font les miens. 
Par fa mère du moins commencez le carnage; 
Sur mon corps déchiré frayez-vous un palfage; 
Payez de vos tréfors nos cadavr~s fanglans , 
Et goûtez à longs traits le plaiGr des Tyrans. 

L E p E U l' L E, 

Vive des deux Gracchus la digne & tendre mère! 

Ü l' I M I U S. 

C'efr avec ces difcours qu'on féduit le vulgaire; 

C 
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Voilà par q nels moyens les fléaux de l'État 
Ont toujours dé[uni le Peuple & le Sénat. 
Il efl: temps de finir ces fanglantes querelles. 

L I C I N I A. 

Et quel efl: ton ddf< in ? 

Ü P l M I U S. 

De frapper les rebelles. 

L I C I N I A. 

Barbare ! c• eft ainfi ..... 

Ü P I M I U S, 

C'cfi: ainG que je dois 

Prévenir le défordre & défendre les lois. 

L I C I N l A. 

Ceffe d'éterni[er la publique infortune: 
Voilà ton feu! devoir. Au pied de la tribune , 
D~ns le Cein du Forum, à la face des Dieux, 
Les meurtres n'ont-ils pas épouvanté nos yeux? 
Er des Patriciens le courroux implacable 
N'a-t-il pas fait couler un fang irrép:uable? 
Que la pitié fucct:de à cane d'inimitié. 

G R A C C H u s. 
C,n.,~,d.' 

La pitié du Gé11,, ! l'orgueil efi: fans pir!é. 

Ü l' I M 1 U S. 

Crois-tu des Sén:1teurs mériter la clémence ? 



TRAGEDIE. 3:5 
G R AC C H u S, 

Je n'en ai pas befcin, j'aime mieux leur vengeance. 

Ü P I M I U S, 

Eh bien ..... 
G R A C C H u s. 

Vil affaffin: frappe & fais ton devoir. 

L I C I N I A, 

Conful ., n'écoute pas fes cris , fon défe[ poir; 
An nom de ton éponfe , éèoute la N arure. 

Ü P I .M I U S, 

La loi parle. 

LI CI N 1 A, 

A tes pieds c'efl: moi q1ù t'en conjure. 

GRACCHUS, CoRNÉLIE, Fu1vrus, LE P Eu r>LE. 

0 Ciel! 
G R A C C H u s. 

Li ci nia -, l' épouf e d,e Gracchus., 
Aux gen.oux d'un Conful ! aux pieds d'Opinùus,i 

L I C I N I A. 

Ah ! je n'en rougis point, je fuis époufe & mère. 
Que cet enfant , Confol ., te parle pour ion père. 

Ü P I M I U S, 

Écoutez : {i Gracchus n'el1: pas un faéèieux; 
Si le fang des Romains lui femble précieux , 

C iJ 



3G CAIUS GRACCHUS, 

De [es intentions le Sénat veut un gage. 

G R A C C H u s. 

J'y confens; quel efr-il ? 

Ü l' I M I U S, 

Cet enfant pour otage. 

LI CI NI A, 

Mon fils! 
Ü l' I M I U S. 

Licini a , ne craignez rien pour lui. 

G ' fil ' ' R A c c H u s , apres un z ence tres-marque. 

Citoyens , de la paix je veux être l'appui. 
A cet objet facré mon cœur fe facrifie., 
Et voici mon enfant qu'à tes mains je confie. 
Que le Sénat pourtant n' el père rien de moi; 
An Peuple fonverain je garderai ma foi. 
Que devant Jupiter ce traité s'accomplilfe: 
Courons au Capito1e implorer fa jufl:ice; 
Qu'il accueille aujourd'hui nos paifibles fermens ; 
Et périlfe à nos yeux, au milieu des tourmens , 
Tout Romain., tout morrel .qui par la violence 
O[era dans ces murs établir fa puiffànce; 
Qui verfera du fang , qui détruira les lois , 
Ec qüi voudra dn Peuple anéantir les droits. 

Fi.n du ficond A éle, 
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A C T E I I I. 

S C È N E P R E M I È R E. 

0 P I M I US , DR U SUS , LI C T EU R S. 

Ü l' I M I U S. 

Ûu r, malgré notre haine & notre impatience, 
Tu vois qu'il a fallu différer la vengeance ; 
Gracchus refpire encore, & c'efl: pour no·us braver. 

D R u s u s. 

Dn piége qui l'attend rien ne peut le fauver. 
La paix entre ennemis efl: de courte durée. 

Ü l' I M I U S. 

Dans fon cœur, dans le mien la paix n'ell: point jurée. 

D R u s u s. 

Qu'importe le courroux de ce fier Plébéïen, 
Impuiifam ennemi du nom Patricien ! 
Contre tout fon parti les Juges & les Prêtres 
Feront parler les lois , le, Dieux de nos ancêtres ; 

C iij 



f8 CAIUS GRACCHUS; 

Les Dieux., les lois, Conful ! c'efl: par-là qu'on [éduit; 
Er c'efl: avec des mots que le Peuple e{l: conduit. 

Ü l' 1 M I U S. 

Quel e{l: donc fur les cœurs l'afcendant du génie! 
D'une éloquente voix quelle efl: la tyrannie, 
Si l'orgueil irrité d'un Sénat rour-puilfanr 
L'écoute avec ref peél: & cède en frémilfant ! 

Les talens de Gracchus, le fouvenir d'un frère, 
La vertu, les aïeux, le grand nom de fa mère; 
Tour, contre le Sénat Cemblair parler pour lui, 
Et plus que ru ne crois le PeLiple e/l: fon appui. 
Ah ! {i dans les e[ prits on pouvait le détruire! 
Si, ne pouvant le vaincre, on pouvait le [éduire ! , 
Au nom du bien public & de Con intérêt, 
Jë viens d'en obtenir un entretien fecret; 
J u[ qu'à flatter Caïus je faurai me contraindre : 
Si je puis l'ébranler nous n'avons rien à craindre; 
Nous le verrons, Drufus , expirer fous les coups 
D'un Peuple qu'il ofait exciter contre nous. 

D R u s u s. 

Je le crois: cependant fi Caïus inHe,,ible 
O_ppofe à tes diLcours une ame inaccd1ibie ; 
~i les [éduéhons irritent fos mépris ..... 

Ü l' l M I U S. 

Au mème infhnt , Dmfus , fa tê:e e0: mif è à prix. 
J 'aurai foin de hâter des rigueurs nécdLircs ; 
Le Sénat a befoin de la mort des dc.c>: frères . 



T R A 'G ÉD I E. 
La main de Scipion fic tomber le premier; 
Et des bras éprouvés puniront le dernier. 
Il vient. Retire-toi. 

Drufas fort. 

SCÈNE II. 

OPIMIUS, GRACCHUS, LICTEURS. 

G R A C C H u s. 

T U n'as pas mon efl:ime. 

Tu me hais dès long- temps, & ton Sé1<1at m'opprime; 
Au nom du bien public ru rn' as fai~ •appeler, 
Et par-tout à ce nom tu me verras voler. 
Que veux-ni ? 

Ü P I M I U S. 

Qu'entre nous l'inimitié s'oublie. 
C' efl: l'intérêt csle Rome ; il nous réconcilie : 
Que Li cau[e dn Peuple & des Patriciens 
Déformais réunie ait les mêmes foutiens. 
Les ralens ~ les venus qui re rendent illu!l:re 
Pourront., G ta m'en crois , briller d'un plus beau luf!:re. 
Je fais que ton efprit .iiliégé de foupçons, 
De bonne heure a fucé de funefl:es leçons ; 
Un _ dangereux exemple a [éduit ton enfance ; 
Et de Tiberius la coupable imprudence~ .. 



~o C A I U S G RA C C H U S ; 

GR A C C H u s. 

Confol, que les tyrans qui l'ont fait égorger 
Devant fon frère au moins celfent de l'outrager. 
Pourfuis. 

Ü P I M I U S. 

Je ne veux pas inÎulter fa mémoire; 
En plaignant fes erreurs, je ref peéle fa gloire: 
Mais toi , qni parmi nous tiens fa place aujourd'hui, 

lnfl:rnit par fes revers, fois plus Cage que lui. 
Il en ell: temps encor., cherche :i te mieux connaître; 
Vois quel efl: ton defl:i11 ; vois quel il pouvait être. 
La t!·ihnne E:fl: ici le chemin des honneurs ; 
Mais loin de les aigrir ., il faut gagner les cœurs. 
Tu pouvais obtenir la p0urpre contulaire , 
Tranfmettre à tes enfans un rang héréditaire., 
Ec porté par la gloire au milieu du Sénat, 
Etre un des Proteél:eurs de Rome & de l 'Erar. 
Ofes-tu préférer à ces grands avantages , 
Quelques brillans fuccès mêlés de tant d'orages ; 

Les applaudiifemens des Plébé"iens Barrés., 
Et le ncm trop fameux d'un chef de révoltés? 
Oui; d'un reproche amer excufe l'énergie; 
Rou gis ~n contemplant ta longue léthargie; 
.EYeille-toi, Caù1s, & regarde avec moi 
Quels font les Parrifans d'un Romain tel que toi. 
Un ramas d'indigens & de vils prdéraires , 
Dont les Grands par pitié [e font fait tributaires , 
Et qui dans le Forum, ligué, contre les Grands, 

Comblés de nos bienfaits nous appellent Tyrans. 

' . 



TRA G :E: DIE. 

Voilà ceux dont Caïus efl: le flatteur docile: 
Ah ! ce n'était point là le parti de Camiile , 
Er les deux Scipions, tes illufhes aïeux, 
N' é:-aienr point protégés par quelques faé1ieux. 
De(cendans des héros , choiGs-les pom modèles, 
LaiCfc-b des amis légers & peu fidèles, 
Dange-toi du parti de nos antiques lois., 
Et gouverne avec nous les Peuples & les Rois. 

G R A C C H u s. 

Confol , efl:-ce à Gracchus que ce di[cours s'adre[fe? 
Crois-ru qu'à ton projet le Peuple s'inréreffe ? 

J'aurais été furpris qu'un Membre du Sénat 
Eût daigné s'occuper du bien de ~out l'Etat. 
Mais c'efl: moi qui m'abu[e., & t;n humeur altière 
Voit dans les Sénateurs la République entière ; 
Le refl:e des humains di[ paraît à tes yeux , 
Er tous les Plébé"iens font des féditieux. 
Toi, dont l'orgueil barbare infulce an mi[érable., 
Pour être infortuné, crois-tu qu'on foit conp:i.ble? 
La pauvreté du Peuple exclut-elle fes droits? 
S'il efl: des indigens, c'efl: la faute des lois: 
C' efi votre avidité qui fair leur indigence; 
C'efl: vous qui fédui[ez leur docile ignorance ; 
C'efl: vous, Patriciens, vous qui les corrompez; 
Sur leur propre intérêt c'efi: vous qui les trompez. 
Ils ne font pas toujours çhargés de vos outrages : 
Sitôt qu'au champ de Mars ils donnent leurs Cuffrages, 
Leur pauvreté, Conful , n'a plus rien de honteux, 
Ec l'orgueil du Sénat fe courbe devant eux. 



41. C AI U S G R AC C HU S; 
Je les vois fur vous tous exercer leur empire., 
Baffemenc courrifés quand ils doivent élire, 
Rej ettés loin de vous quand ils n' éli[enc plus ., 
D ignes de vos mépris , quand ils vous onr élus. 

Ü P I M I U S, 

Toi ., qui ne Couffres point qu'on outrage ton frère ., 
Parle avec moins de haine, avec moins de colère; 
N 'infulce pas ., Gracchus ., un Sénat redouté. 

G R A C CH u s. 

Et toi , n'infulre pas R0me & l'humanité. 
Tu dois plus de ref peél:, plus de reconnaiffance , 
Au Peuple que tu Cers & qui fair ta puiffance. 

Ü P I M I U s. 

Il fuffü. Terminons tous ces vains différends. 
Tu peux être l'égal ou le fléau des Grands , 
L'ami des Sénateurs, on bien leur adverfaire : 
Crains de te repentir du choix que tu vas faire ; 
T el efl: l'u nique objet qui nous raffemble ici; 
Et je veux ta r ' ponfe à l'infl:ant. 

G R A C C H u s. 

La voici. 

Je ne tranfige point avec la tyrannie ; 
La querelle du Peuple à rna caufe eil: unie ; 
A de vils préjugés rien ne peut m'affervir, 
Et pour l'égalité je veux vivre & mourir. 



TRA G È- DIE. 

Ü P I M I U $. 

L'égalité ! ce mot fiérile & chimérique , 
Qu'on répète toujours, que jamais on n'explique, 
De tous les préjugés renferme le plus grand; 
Er la nature humaine efl: mon premier garant. 
L' affaŒn , le brigand, un efolave imbécille , 
Egalcm-ils Brutus, Scévola, Paul-Emile? 
D'un fant6me adoré déferre les autels; 
L'inégalité règne au milieu des monels : 
Les vertus , les talens , & fur -tout l'opulence ., 
Etabliffenr entre eux un intervalle immenfe: 
Rien ne peut de ces dons formonter l'afcendant; 
Et du riche en tous lieux le pauvre efl: dépendanr. 

GR A C C H u s. 

Tu feins , Opimius , de ne me pas comprendre. 
Ecoute; je favais, avant que de t'entendre, 
Quelle efl: l'autorité des talens, des vertus , 
Er de l'or , ce pouvoir que tu vantes le plus. 
Eh bien , ni les vertus, ni l'or, ni le génie 
Ne peuvent jufiement fonder la tyrannie. 

43 

Les Membres d'un Etat, égaux devant les lois , 
Unis des mêmes nœuds, ont tous les mêmes droits. 
La Nature aux mortels n'a point_donné d'entraves; 
Elle n'a point créé des Tyrans, des Efcla·,es; 
Elle a créé , Conful , la fainte égalité , 
Et fa main dans nos cœurs gra~•a la liberté. 
Des fcnls Patriciens ce n' efr point le partage; 
Elle appaniem au monde; & ce grand héritage 



44 C A I U S G R A C C H U S , 
Efi à tous les humains difpenfé par les Cieux , 
Tel que l'afüe du jour quiluit pour tous les yeux. 

Ü P I M I U S, 

C'e!l: ain!i que le Peuple e!l: bercé d'un fyfl:ême 
Dangereux pour l'Etat, dangerenx pour lui-même. 

G R A C C H u s. 

Ce [ y!lêrne , Conful , ne peut nuire à l'Erat; 
Il peut fervir le Peuple, aux dépens du Sénat. 

Ü P l M I U. S, 

Songe-tu que ton fils efi: en notre puiffance? 

G R A C C H u S, 

J'y Conge ; & les Tyrans chériCfent la vengeance. 
Je donnerais mes jours pour conf erver mon fils , 
Et tu vois à ce nom tons mes fens attendris. 
Si vous croyez avoir befoin d'un nouveau crime, 
Tigres, frappez encor cette tendre viél:ime; 
Vous me verrez touj ours braver votre pouvoir , 
Et mourir de douleur , en faifant mon devoir 

Ü P I M I U S, 

Caïus, je plains ta haine, & je voudrais l'éteindre. 

GR A C C H u s. 

Ne plains pas la verm ; le crime efi: feu! à pla1ndre. 

Ü P I M I U S, 

Qui voudra t'imiter & (e perdre avec toi ? 



T RA G ÉD I E. 
G R A {: C H u S• 

Quand il ne refrerait que Fulvius & rn01 ••• 

Û P I M I U S, 

Fulvius ! & crois-tu qu'à lui-même comraire, 
Il oubliera toujours fon rang de Confulaire ? 

S'il ofaic s'expliquer, & s'il n'éprouvait pas 
Quelque honte fecrette à faire un premier pas , 
Aux intérêts du Peuple il ferait infidèle ; 
L'occalîon lui manque, il l'attend, il l'appelle; 
Prêt à fe rallier à la c:rnfe des Grands ... 

G R A C C H u s. 

Tu veux nous défunir, & c'efl: l'art des Tyrans. 
Fulvius, me dis-tu, mon ami n'efl: qu'un traître! 
N on , je ne le crois point ; mais je le vois paraître. 
Tu frémis à fes yeux ! ta rougeur te dément. 

S C È N E I I I. 

45 

OPIMIUS, GRACCHUS, FULVIUS, 
LICTEURS. 

GR A C C H u s. 

Fu L v I us , le Conful m' affure en ce moment 
Que m veux abjurer la caufe populaire , 
Et qu'aux Patriciens tu t'efforces de plaire. 



46 C A I U S G RA C C HUS 

F u L V I u s. 

Moi , grands Dieux ! au Sénat je pourrais me lier! 

G R A C C H u s. 

Viens , ne t' abai1fe pas à te jullifier ; 
Viens., embra!fe un ami qui t'aime & qni t'elt:me; 
Un cœur tel que le tien n' efi: pas fait pour le crime. 
Chef des Patriciens , on s' efi: of é flatter 
Que Gracchus était vil & pouvait s'acheter. 
Cours apprendre au Sénat que fon attente e!l: vaine > 

Et ne marchande plus la liberté romaine. 

Ü l' I M I U S, 

Je vole à fon fecours ; dans le fond de mon cœur 
Un refl:e de pitié parlait en ra favenr ; 
Je re plaignais, Caïus, & ma main proteéhice 
A voulu r'arrêrer au bord du précipice. 
Adieu. De ma douceur je fuis enfin la{fé ; 
Ennemis du Sénat , votre règne efi: paffé. 
Si vous ne craignez point vos complots parricides , 
Et le remords fecret qui s'attache aux perfides , 
Et la haine de Rome , & le Ciel en courroux , 
Craignez le châtiment qui tombera for vous. 



TRAGEDIE. 47 

S C È N E IV. 

G R A C C H U S , F U L V I U S. 

G R A C C H u s. 

SI tu dois triompher, je ne crains que la vie. 

F u L V I u s. 

Attendrons-nous., Gracchus, qu'elle nous foie ravie? 
Quelques Patriciens dont le cœur m'efl: lié 
Par les nœud; toujours chers d'une tendre amitié, 
Trompant de leur Sénat la rage criminelle, 
M'ont appris fes deifeins par un récit fidèle. 
Si la féduéèion avait pu t'avilir , 
Par le Peuple en fureur on t'aurait fair punir. 

G RA C C H u s. 
Que dis - tu? 

. F u L V I u s. 

Si ton cœur, zélé pour la Patrie ; 
Ofait d'Opimius rejeter l'offre impie, 
On devait publier un décret du Sénat , 
Qui tous deux nous déclare ennemis de l'Etat. 

G R A C C H u s. 
Le Sénat .. : 

F u L V I u s. 

Il n' e!l: plus de frein qui le retienne ; 
Ce décret met à prix & ta tête & la mienne. 

( 



48 CAIUS GRACCHUS, 

GR AC C Hu s. 

Quel myO:ère d'horreur ! 

F u L y I u s. 

C'efl: peu d'être profcrits; 

Le Sénat veut encor que nous mourions Hérris . 
Les Juges préparant leu-rs arrêts redoutables ••• 

G R A C C H u s. 

Ils font Patriciens; nous ferons tous coupables. 

F u L y I u s. 

L€s Prêtres colorant ces deffeins odieux ••• 

G R A C C H u s . 

I ls font Patriciens ; je fais l 'avis des D ieux. 

S C È N E V. 

GRACCHUS,FULVIUS, CORNÉLIE, 
L ICI NIA. 

C O R N É L I E. 

S o -:s GE à toi , mon cher fils ; un Sénat facrilège 
Aux meilleurs Ciroyens prépare un nouveau piège· 
On p.rle d'un décret, de toi , de Fulvius : 
Il efl bien des Romains égarés ou vendl!s, 

Les 



TRAGÉDIE. 

Les di[cours [éduifans, les perfides careffes ,. 
Les éloges flatteurs , les bienfaits, les promefîès , 
L'or, premier des tyrans , premier des [éduél:eurs, 
Drnfus prodigue tout au 110111 des Sénateurs. 

LI CI NI A, 

De quelques vrais Romains que peut le vain cour~ge? 
L'éclair nous a venir ; lailfons paffer l'orage: 
Fuyons. Quelques amis ju[qu'aux Monts Apennins , 
Sont prêts à nous guider par de ( ecrets chEmins : 
Déjà la Combre nuit couvre les Cept collines , 
Er defcend par dégrés fur le& plaines voifines : 
Viens; nous fuivrons tes pas au bout de l'Univers , 
De Cirés en Cirés, dans le fond des défens: 
Les liet.1x GÙ tu vivras feront notre Patrie; 
Une épou[è qui t'aime, une mère chérie , 
Adouciront le poids de tes calamités : 
Et nous pourrons ou moins mourir à tes côtés. 

G R f. C C H u s. 

Avec la liberté ru veux que je m_.exile ! 
Quand. Rome exifie encor , moi chercher un arile ! 
Fuir au fein de la nuit , par des chemins fecrets, 
Comme un brigand chargé du poids de ( es forfaits ! 
Abandor-mer ce Peuple au Sénat qui l'opprime ! 
Déferrer ma Patrie ! y fonger ell: un crime. 
Er que pen(erait-on de l'indigne Soldat 
Qui fuirait fes drapeaux au moment du combat ? 

Non; l'afpeêl: du péril agrandie le courage: 
Combame les Tyrans fut toujours mon parcage. 

D 
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50 'CAIUS GRACCHUS, 

C'efl: ici qu'à nos droits ils ofent intulrer; 
C'efl: ici qu'efl: mon pofl:e, & j'y prétends refter: 
Er, quand fous leurs efforts Rome enrièt-e chancelle, 
Je dois relever Rome, ou tomber avec elle. 

F u L V I u s. 

Je t'approuve , & je cours ramener en ces lieux 
Le peu de Citoyens dignes de nos a·ieux. 
Gracchus efl: en péril , & le Peuple tommeille.J 
Les Tyrans font vainqueurs; que le Peuple s'.éveille. 
Je veux q ne fes débris , par un dernier effor~ ;' • • 
Portent chez l'opprelfeur l'épouvante & la mort, 
Pleins d'un beau dé[efpoir tentons la defhnée: 
Si ce jour efl: pour nous la dernière journée, 
Aux E[claves dn moins nous ferons nos adieux:, 
Et c' e.!l la li bercé qui fermera nos yeux. 

SCÈNE VI. 

GRACCHUS, CORNÉLIE, LICINIA. 

L I C I N I A. 

T r n ER, 1 us n' ell: plus ; il nous rell:~it fon frère; 
Un Héros tel que lui peut confoler fa mère. 
Si vous aviez voulu, vous l'auriez vu toujours 
Le charme , le foucien & l'honneur de vos jours. 
De vos leç~ns peut-être il fera la viétime ; 
Et fon trop de vertu l'a plongé dans l'abîme. 
Vous ,favez le pouvoir de fes fiers ennemis; 



TRAGEDIE. 
Je crains pour mon époux, je tremble pour mon fils; 

Je ne puis immoler mon cœer à la Patrie ; 
Au plus grand des nomains j'ai conlacré nu vie: 
Je l'aime; je le dois ; fongez que mon époux: 

ECT: un don précieux que j'.ü reçu de vous. 

N'aimeriez-vous pas mieux:, vous mère, vous fenfible, 

Briller ain!Î que m0i de fon éclat paifible, 
Que de voir votre fils profcrit., perfécuré , 

Succombant fous les coups d\m Sé1nt irrité~ 

C O R N É L I E. 

Vous me connai Cfez mal: {i l'on venait me dire, 

Caïus avec les Grands va partager l'Empire ; 
Fatigué de fa gloire , infidèle à l'Etat , 
Il a vendu le Peuple à l'orgueil du Sénat~ 
Honreufe d'être mère., & pleurant fa naiffance, 
Je le défovouerais, je foirais fa préfen.ce; 
J'irais ., dans un déferr traînant mes jours flétris , 

Survivre loin de Rome à Fhonneu.r de 111 '.)11 fils. 

Mais {i l'on m'annonçait qu'il eO: mort en grand homme; 
En fe facrifianc aux intérêts de Rome , 
Le coup. ferai( affreux pour mon cœur gérntfont; 
Je mourrais de douleur, mais en l'appbudilfmt. 
Je dirais : fa vertu 11.e s'ell: point démentie; 
Il a vécu trop peu pour moi, pour l;i, Patrie ;. 
Mais, ce qui doit au moins calmer m::m défefpoir, 
Jufqu'à. fa dernière heure iL a fait Con de.voir. 

G R A C C H u s. 

Vous ferez fatisfaite , & votre fils , ma mère , 
Mourra digne de vous & digne de fon frère .. 

D ï; 



s 1. C A I U S G R A C C H US, 

L I C I N I A. 

Quel bruit fe fait entendre ? Et d' o_ù partent c@s cris ? 

SCÈNE VII. 

' GR .A C C HUS , C O R NE LI E , L I C I N I A , 
FULVIUS, LE FILS DE GRACCHUS> 
LE PEUPLE. 

F u L V I u S. 

C AÏ u s , Licinia, reprenez votre fils. 

G R A C C H lJ s > L I C l N I A. 

Notre fils! 
C O R N É L I E. 

Efi-il vrai? 

G R AC C H u s. 

Rome efi-elle tranquiI!e? 

F u L V I u s. 

Nan. Le Peuple à ma voix quittait fon humble alile: 
Bientôc les- Sénateurs nous joignant à grands pas, 
De Gracchus & des fiens demandaient le trépas. 
Le C onful a donné le fignal du carnage ; 
Le fang coule ; & Drufus, [célérat fans courage ; 
Tenant ton fils unique & l'offrant à nos yeux, 
Menace d'immoler cet enfant précieux. 
Il etè fauvé , conquis par ce Peuple intrépide ; 
L'éclair qui fend les Cieux, la foudre efi moins rapide: 
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TRA G È DIE. · 
Vaincu par la terreur, tout fléchit devant nous ; 
Le perfide Drufus eft tombé fous nos coups ; 
Er, lorfq u'Opimius à le venger s'apprête , 
Nos amis enlevaient leur illufl:re conquête, 
Er criaient en ferrant ton fils entre leurs mains; 

H 

., C' efl: l'enfant de Gracchus, c' dl: l'e[ poir des Romains. (~ 

G R AC C H u s. 

Que ne vous dois-je pas, Citoyens magnanimes? 

F u L y I u s. 

Orimius frémit; il a befoin de crimes. 
Nous avons des Soldats, il a des affallins., 
Et je t'ai dévoilé [es Gniil:res deffeins. 
Déjà réuniffanr leurs fureurs mercenaires , 
Ef claves , Affranchis , Etrangers & Sicaires , 
Groililfaient à l'envi les forces du Sénat , 
Er vendaient ail Confol notre fang & l'Etat. 
Sans doute à la viéèoire il ne faut plus prétendre ; 
Mais nous aurons du moins l'honneur de te défendre: 
Le Peuple que tu fers veuc auili te fervir ; 
l;:t , s'il ne peut plus vaincre, il peut encor mourir. 

G R A C C H u s. 

La mort efl: pour moi [ eul. 

L I C I N I A, 

Opimius s'avance. 



54 CAIUS GRACCHUS; 

SCÈNE VIII. 

GRACCHUS, CORNELIE, LICINIA, 
FUL VIUS, LE FILS DE GRACCHUS, 
OPIMIUS , SÉNATEURS ,. CHEVALIERS , 
L I C T EU R S , S U I T E , P E U P L E. 

0 Pr M rus,. tenant le Décret du Sénat. 

R o MA r N s , il faut livrer Gracchus à ma vengeance. 

C O R N É L I E. 

Te livrer mon enfant! 

L I C I N I A. 

Mon époux! 

L E p E U l' L E, 

N ocre appui !, 

F lJ L V I u s. 

Gefl:-là qu'il faut paffer pour aller ju[qu'à lui. 

Ful;ius & le Peuple forment un rempart encre Gracchus 

& le parti du Sénat. 

G R A C C H u s. 

Arrête , Fulvius. 
F u L V I u s. 

Er qu'importe ma vie, 
Si je puis conferver Gracchus à la Patrie ':-

0 P I M I U S, 

Le Sénat veut Gracchus : Romains , héGrez-voùs; 



TRA G È DIE. 

G R A c c H u s , à la tribune. 

Patriciens, le Ciel fera juge entre nous. 
J 'ai voulu dans ce jour empêéher le carnage, 
Au point de vous livrer mon enfant comme otage ; 
J'ai tour fair, tout renté pour conferver la paix; 
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1\1ais vous vouliez du fang , vous vouliez des forfaits. 
Vous , nés tous Plébé'iens , foulés par la N oblcife, 
Citoyens dom la rage , ou plutôt la faible.Ife 
A la voix du Sénat vient pour m'affaffiner, 
PuiCqu'on vous a rn;impés je dois vous pardonner. 
Mais vous, Patriciens, comptez fur la vengeance; 
le Peuple tôt ou tard reprendra ra· puilf..1nce. 
Romains, ralliez-vous , raffemblez vos débris , 
Les Dieux s'adouciront, ils encendronr vos cris; 
Ne défeCpérez point : la liberté de Rome 
Ne dépendra jamais de la perte d'un homme. 
Viens , mon fils, crains les Dieux , chéris l'humanité , 
Sois le foutien du Peuple & de la liberté. 
Je remets ce dépôt aux mains de Cornélie. 
Epoufe , mère, enfant, pour qui j'aimais la vie; 
A mi rendre & fidèle, & vous , Peuple Romain , 
Serrez-vous près de moi, j'expire en votre fein. 

Il fe frappe. 

- FuLvrus, CoRNÉLIF., L1c1N1A, LE PEUPLE, 

Ü PI MI US, 

Ciel! 



5G CAIUS GRACCHUS, TRAGÈDIE. 
Tous les perfonnages tombent aux pieds de Grac­

chus., à L'exception d' Opi.mius. 

G R A C C H u s. 

J'épargne du fang. Dieux proteéèeurs dn Tibre; 
Voici mon dernier vœu ; que le Peuple foit libre. 

Il expire. 

Ü l' I M l U S, 

Il meurt, mais il triomphe , & je fens le remord. 
Qu'un homme libre efl: grand au moment de fa mort! 

C o R N É L 1 E, Je levant. 

Citoyens , levez-vous , expiez votre crime, 
Et ne vous trompez p1us au choix de la viéèime: 
Ecomez une m~re & le Ciel outragé. 

F2appez, Vengez mon fils. 
Tout le monde Je lève. Fulvius, le Peuple & le 

parti du Sénat Je réuni[Jènt pour égorger Opimius. 

0 l" I M 1 u s , mourant. 

J'expire. Il e!l: vengé. 

F u L v 1 u s ., • montrant ü corps de Gracchus. 

Rendons à ce Héros de funèbres hommages ; 
Des Gracchus, de leur mère élevons les images• 
Et que . de nos foutiens le courage indompté, 
Même au fein du tombeau, ferve la liberté. 

Fin du croifième & dernier Aéle. 






